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Notre confrère parisien 
« Le Temps » vient de 
publier dan- son numéro 
du ~ Novembre, un sup-
plement consacre aux 
• Houillères françaises >. 
Ce document comporte 
une étude en -21 colonnes 
de la situation des char­
bonnages de France et 
un avant-propos, s igné 
par M, de Peyerimhoff, 
Président d u r - -lité Cen­

tral t'.es Houillères de France. 
On ne peut raécoiinaîue l'importance de ce 

Document. Il vient au moment où les Houil­
lère» françaises redoutent une reprise pro­
gressive de l'activité des charbonnages bri­
tanniques et ..'ouverture du marché français 
ït des importations moins mesurées des char-
l>ons allemands. 

De plus, les conséquences «le la stabilisation 
ou ranc inquiètent — je l'ai déjà montré — 
des producteurs qui s'étaient accoutumés à 
ne plus redoute, l'invasion des matières 
étranftflM contre laquelle le change les 
garantissait. 

L'article Je M. de Peyerimhoff a la valeur 
iî'un manifeste. C'est un appel des houillères 
: i gouvar- nent. a: s rotre r tg irn du Nord 
qui vit tout entière (au propre comme au 
figuré) sur le charbon, on doit examiner et 
peser attentivement 1RS termes de ce plai­
doyer '•"u Comité des Houillères. 

v w 
M. de Peyerimhoff i -it : 
•"Dlspo; s a accroître le ":r iprod-uctïon'dans 

la mesure que commanderait un programme 
i éceseaire d'exaltation des forces françaises, 
nos mines souhaiteraient la mise au point 
par l e s pouvoirs intéressés d'une politique 
houillère dont l'examen ne saurait être 
longtemps éludé ». 

Le programme de cette « politique houil­
lère » est défini par l'auteur i 

« N i la protection fragile que la houillère 
tr.Jiçaise tire des circonstances, ni la durée 
rêdi. ite du temps de travail qui constitue une 
détérioration rr t/rquée du rendement indivt-
dital et s'oppose défavorablement aux prolon­
gations récentes pratiquées par nos rivaux, 
m la tarification ferroviaire, unifiée à L'ex-
trfjne, qui constitue un véritable droit de 
douane a rebours, à la charge des charbons 
Irancais. n'offrant les assurances /pTealabl-« 
pèrnièitaoi Xadoptlad d'à» programme xai.-. 
sonné d'accroissement de p-o'uct.'c-b, »-

On ne manquera pas de s'étonner de voir 
<hl. de Peyerim.hoff qui signait récemment la 
nota des industriels français réclamant ' ta 
suppression des barrières douanières Inter­
nationales, demander aujourd'hui un renfor­
cement du droit de douane sur les charbons. 
Dans quel but, rajustement d ce droit eBt-ll 
demandé î L'étude publiée par « Le Temps » 
noue < ' informe : 

« Que demain, comme chacun l'espère, une 
nouvalle baisse de la livre ramène les prix 
des charbons étrangers a des taux inférieurs 
ou égaux aux taux trançais, l'industn houil­
lère do notre pays se trouvera dans le 
marasme ». 

Cependant, le Comité des Houillères, qui 
Inspira à n'en pas douter l'étude du « Temps » 
énumère tous ses griefs contre la loi Dura-
four (qui règle les heures de travail) et fait 
écrire : 

<t Il reste malgré tout à espérer que la loi 
Du'afour qui a été plutôt une loi de désor­
ganisation du travail dans les mines, verra 
un jour remanier son texte par trop rigide >. 

Si les conditions économiques déterminées 
par la hausse du franc doivent entraîner un 
« marasme » de l'industrie houillère fran­
çaise, on ne conçoit par la nécessité d'aug­
menter la durée de la journée du travail. Au 
surplus, l'étude du « Temps » constate qu'en 
1936, on prévoit une augmentation de 25 pour 
cent du taux de la production par rapport 
a 1913. Cest une démonstration — jointe a 
beaucoup d'autres — de la fausseté des argu­
ments dirigés contre la loi Durafour. . 

« M 
Il n e nous appartient pas de discuter le 

programme de • politique houillère » esquissé 
par M. de Peyerimhoff. Nous voulons seule­
ment regretter que dans son exposé, comme 
dans le long exposé de la situation prospère 
des houillères françaises, le rôle Important 
des ouvriers mineurs et de leurs puissantes 
Organisations syndicales ait été simplement 
oublié. Simplement et volontairement. 

On peut lire que les « succès éclatants (de 
la production) sont dus A la valeur de nos 
hommes de science, administrateurs et Ingé­
nieurs »,' mais le lecteur attentif se demande 
s'ii y a encore des mineurs dans les mines 
et si l e . charbon n'arrive pas tout setM à la 

. surface « au jour ». par l'effet de la divine 
Providence, protectrice des Compagnies. 

Nos -ois ins, MM les propriétaires de char­
bonnages anglais, sont arrivés à de fâcheux 
résultats par cette politique de l'oubli volon­
taire du mineur et du syndicat ouvrier. Ils 
ont ouvert la porte' — peut-être à dessein — 
aux envoyés de Moscou. Les forces syndica­
les en ont assurément souffert mais l'avenir 
dira si le s charbonnages o'en souffriront pas 
davantage. 

ri est puera de vouloir ignorer, dar-s la vie 
industrielle mo-iorne, l'élémen' capital du 
Syndicalisme. Escompter une diminution ou 
une amputation des lois de protection ou­
vrière, quand les mineurs ont des organisa­
tions comme les vietu. Fyndica.. du Pas-de-
Calais. d'Anzin et du Nord,, c'est peine 
perdue. 

La sauvegarde de l'industi e houillère fran­
çaise n'es* plus seulement du domaine des 
Compegnifcw et dru Gouvernement. Il y a le 
Syndicalisme minier qui a son mot à dire 
On n e fera rien ni sans* lui. ni contre hiil 

E u g . G U I L L A U M E -

Cet article était en page quand nous 
'est parvenu Vénergique ordre du jour ip. 
protestation de la Fédération des Syndicats 
des Mineurs d'Anzin, du Nord et du Pas-de-
Cahais. qu'on lira en *« page. 
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Médiocre. «*al «ouvert »*ec -pluie» 
tes ou averses, quelques nrlboulées. 

in terminer-

Le départ de Mêlante Béccaert, femme 
Duvette, l'empoisonneuse des rlandr y 

Mélanje Béccaert, ' femme Duvet te, l'em­
poisonneuse d'Haverskerque, condamnée à 
(a peine de mort a u cours de la sess ion d e s 
a s s i s e s qui vient de prendre fin, a été trans­
férée à Dunkerqde. 
, „La pauvresse criminelle attendra, là 
I heure du châtiment. 

Elle a quitté la prison de Cuincy hier 
mardi, à 9 heures . A 9 h. 21 , .encadrée des 
deux gendarmes réglementaires , elle mon­
tait d a n s Je train, presque inaperçue. 

Toujours impassible, s o n visage renfer­
m é semblait .plus sombre encore. Etait-ce 
remords, regrets ou appréhension ? 

Non ! Marie Béccaert songeai t à s o n 
amant , le portugais Auguste Moroes qui, 
voici quelques jours, s'est pendu d a n s s a cel­
lule. 

Des gens peu généreux s'étaient empres­
s é s de lui révéler le suicide. 

Et la pensée mélancolique de Mélanie Béc­
caert allait vers le souvenir de ! homme 
pour qui elle a tué. J«. 

A Dunkerque, on n'a point remarqué son 
arrivée. Les g e n d a r m e s ont conduit immé­
diatement leur prisonnière à la m a i s o n d'ar­
rêt de la rue des Vieux-Remparts . 

La belle-mère meurtrière 
attend son départ pour Lille 

Sous quelques jours, une autre condam­
née à mort, Marie Lefebvre, la belle-mère 
meurtrière, à s o n tour, quittera la maison 
d'arrêt d e Cuincy pour la prison de Lille. 

Pour elle, des précautions plus sér ieuses 
seront prises. JElle partira à l'aube, de façon 
à éviter des manifestat ions possible». 

En attendant ,1a riche mégère s'incline 
avec indifférence devant le dest in qu'elle 
s'est fait. Dans s a cellule, Marie Lefebvre 
lit «on livre d heures ou elle écrik. A s e s 
Bardu.no. qu'elle .toise d'ail toftstrr? rnMifW 
et Hautain, elle n'adresse l a p a r o l e que pour" 
manifester le désir de voir fé medeéln 
• .'L^a/frétjae'-€cinrne; dans sort égoïsmè 4n-
cornmen«îurable, ne pense qu'à elle.i rien 
qu a elle. 
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Il publie cette semaine : 
CHAUDS LES MARIIONS ! 

chronique documentaire par CHRYSALE 
Voir aussi : Ses Illustrations en couleur. 
Ses magnifiques romans • LA BELLE 
EMPOISONNEUSE —UN LYS AU RUIS­
SEAU — PAS DE DOT. 
Voir également : Ses Contes, ses Chïo-

, niques, son Petit Courrier des Lectrices, 
etc., etc... 

JL*» pages ::: «3«S centimes ! 
EN VENTE* PARTOUT 

T r o i s b a r a q u e m e n t s 
r a v a g é s p a r l e f e u 

à V a l e n c i e n n e s 
Mardi matin, vers, six heures un incendie 

a détruit' trois baraquements érigés sur la 
p la i l e de Mons, au lieu dit « Cité dés Glacis, 
49, occupés par les familles Devassine et Du-
chemin. 

La femme Devassine s'était levée, comme-à 
l'habitude, vers 4 heures du matin, pour pré­
parer te repas de son mari, qui devait se ren­
dre a son travail. . , .' . 

Vers 5 h. 20, elle se rendit cheï- 6a, mère, 
avec son plus jeune enfant, laissant, chez elle 
couchéô dans' le même lit, ses trois autres en­
fants : Amélie, 5 ans 1/2 ; Henri, 3 ans î /2 -<-t 
Oeorgétte i. ans 1/2. ' -: ' 

Vers 4ix Heures. Mme Devassine entendit 
crier i • Au feu. I » . Aussitôt, l'pn vit des flam­
mes s'échapper de toutes parts de son loge­
ment. • - - , 

Les voisins organisèrent aussitôt les se­
cours, sauvèrent Tes enfants, mais deux au­
tres baraquements qui se trouvaient à proxi­
mité et occupés par les familles Jonquois et 
Lheureux ne lardèrent pas, sous l'action de 
la chaleur, a s'enflammer à leur tour 

Les sapeurs-pompiers, mandés par la si­
rène, arrivèrent sur les lieux et sous les or­
dres du capitaine Maillard, préservèrent les 
baraquements voisins et noyèrent les décotn-
bre A sept heures, tout danger était conjuré 

D'après iei premiers renseignements re­
cueillis. Je feu aurait été communiqué par le 
Jeune Henri Devassine. 

En effet, sa sœur Amélie a déclaré aux 
agents enquêteurs, que son frère s'était levé 
vers 6 heures ; après avoir arraché un mor­
ceau de papier, il l'alluma à la lampe ; l"s 
flammes atteignirent la tapisserie et le feu 
prit de grandes proportions 

Il ne reste plus des baraquements que des 
débris. 

Si les familles Jonquols et Lheureux ont pu 
sauver leurs mobiliers. 11 n'en rôt paâ de 
n ême de mobilier.- des familles Devassine et 
Duchemin qui furent complètement a' --ntis. 

M. Duchemin estime à 5.000 francs le pré­
judice qui lui est causé et M Devassine 
4.000 francs. La Municipalité s'est occupée ue 
procurer du logement aux sinistrés. 

Le service d'ordre était assuré -par la pouce 
locale, la gendarmerie e t les piquets d "Incen­
dié du 43e et du 509e R A. C 

' *•-—•-—iimiiiT'"*'**iti'nm>mmi, t 

Voici venir l'hiver, et huit ans après ta guerre 
des miniers de familles du Nord vivent encore 

' ' • — 

sous le carton bitumé et la tôle ondulée ::: ::: 
il y- a. exactement un an,' nous nous élevions 

ici même contre les lenteurs intolérables 
apportées dans l'achèvement de la recons­
titution, et nous réclamions 'avec énergie 
qu'un ultime effort fut, accompli, pour tirer 
de leur lamentable situation, les milliers de 
familles sinistrées de la.rtoion du-Nord, oui 
sept ans après les hostilités, vivaient encore, 
dans de pitoyables ' abris' de fortune, sous le 
carton bitumé et sous la tôle ondulée. 

Douze mois se sont écoulés depuis lors,... 
douze mois, au cours desquels, on aurait pu 
certes, sinon ' rendre impossible, du moins 
atténuer la véhémence de la critique impar­
tiale, qui heureusement ne perd fumais ses 
droits. 

Que retrouvons-nous,' au seuil de ce hui­
tième hiver d'après-guerre, en ce -mois de 
novembre qrfs, et maussade, annonciateur de' 
frimas prochains ? ' 

Parcourez nos cantons qui ont le plus 
souffert de la tourmente. De ci, de M, voiXs 
voyez bien certes des habitations confor­
tables, coquettes, cossues même, érigées 
grdee à l'appoint de dommages- de guerre, 
trop libéralement'accordés. ••' ' ' 

malsains, US en. tôle, et too en. ciment, où Us 
foyers peu garnis, en cette période, de char-
bon. rare et cher, ne parviennent pas à 
vaincre Ue froid ? C'est pourtant an fait que 
nul ne peut contester... et qu'on ne peut en­
core que déplorer I... 

Si douloureux que cela, soit, Bailleul n'est 
pa» seule dana cette situation, èiieppe, Armcn-
lières. liévtn. La Bassée. Lms. Cambrai, et 
cent autres localités, ont encore leurs mal-
ton* provisoires, qui se dressant misérables 
et accusatrices dan* nos campagnes du Nord. 

; o s appelle ves taudis des habitations. 
Noos, nous nommons * sans abris • les 

malheureux sinistrés contraints de • les 
occuper. , 

Le triste spectacle qu'offrent ces déshérités 
fst-ll> ntgue eo effet d'un pays comme la 
s a n o n 6 ; f 0 " * * V " » » I N I B U l e ^ r c f v i l i -

1 De. fautes h réparer 
>A""quoi attribuer cet état" de choses lamen­

table, que -les plus pondérés s accordent à 
c°«4»wn**' * Posez la question.„ On vous 

Une mort mystérieuse 
a Beulogae-sur-Mer 

Une jeune bonne a-t-elle succombe 
à des manœuvres abortives ou à 
.une intoxication accidentelle ? : 

—• 

C'est dans de misérables abris, dans le genre de oeux-oi, que des centaines d* 
ramilles de la région du Nord, vont encere cette année passai l'hiver ,:-: 

Cest aussi le cœur serré, par contre, que 
vous retrouvez partout, baraquements bran­
lants et fissures, demi-lunes froides ' et mal­
saines, toutes sortes d'abris provisoires, dans 
lesquels des familles entières souffrent et 
s'étiolent menacées par la maladie. 

Faite* le bilan. Qu'if a-l-il de changé 

tat*e. 
nien n'a êlA fiilf... ou si peu de chose 

Des preifpeS:.: 9A toiti!;. .' -, ' • . t. t. 

A la carence de l'Etat, qui n'a pas tenu 
ses engagements, et qui s'obstine à mécon­
naître les droits des petits sinistrés. 

Ou bien 'encore, à l'amendement, à la loi 
sur les dommages ' de ««erre, qui permit d 
crrtmta -sinHlrés- de vendre leur immeubles 
détruits £ des spéculateurs 

: Deux mille sinistrés «ans«abri 
' à BaUleuI --..'.• 
Sait-on au'à Bailleul. notamment, où l'é­

tranger de passage, s'extasie devant "les 
coquettes .villas,- aux pignons jjentelés. aux 
façades sculptées, aux portes de chêne 
massif, décorées de ferronneries artistiques, 
pures mel-veilles de style flamand, il est 
encore dans les quartiers, ouvriers, plus de 
i.ûoe personnes oui depuis près de'huit ans 
mènent la plus triste existence qui se puisse 
imaainer rf«ns des baraquements primitifs et 
insalubres. ? 

Sait-on que ces deux mille habitants sont 
encore ; aujourd'hui locés dans *>5 bara­
quements en bois, d'hiver en hiver plus 

htri: -dans éertallnéB villps du Nord. 
à cjôté d'opulents châteaux, se' dfesseht non 
plus dé pauvres masures",''rfiais de misérables 
abris de planches I... * 

Qu'importe, l'ère- dans lanuelle'-nous r ivons 
n'est-^elle pas celle <du Progrès ! "' 

Quelles que soient, les fautes qui ont été 
commises, un "devoir s'impose impérieux i & 
l'Etat responsable C'est de réparer f Voici 
ijenlr l'hiver, avec s o n lugubre .corlèae de 
aou/frances et de misères, la saison du froid 
qui tue. \ - ' • ' 
^ C'est le moment de diTè que l'heure des 
rér>arations a sonné I... 
, Atiendra-t-on ou'il soit trop- tard- pour 

-prendre les décisions que I» lilnHeb imnnne T 
Marcel POLVENT. 

Denise Magnier, ' une . serveuse ' de 27 ans, 
aimait à se faire' dire l'avenir par les -carto­
manciennes. Elle . fréquentait assidûment le 
« oabinet » d'une tireuse de cartes de la région 
boulonnaise. . . . . . . . . . . 

Dimanche dernier, elle revint d'une • consul­
tation. Le lendemain, vers deux . heures, elle 
quitta l'établissement où elle travaillait, et le 
soir même, une 'sage-femme venait s'enquérir 
auprès iu patron alm de savoir s'il, était possible 
de-ramener, a la maison la jeune fille. 

Ainsi fut fait. Mais l'état-de la mntM* empi­
rant, un docteur fut mandé. Le praticien constata 

que la jeune fille, enceintet était sous le coup 
d'une intoxication mystérieuse et ordonna un 
transfert a l'Hôpital Saint-Louis. 

Vendredi-» Denise Magnier, décidait. Le méde­
cin de •service, refusa de délivrer le permis 
d'inhumer, d'autant plus que Denise Magnier 
venait d'accoucher d'un foetus de quatre mois. 

La Malrte avisée, prévint le Parquet qui ouvrit 
une instruction. 

L'enquête ' se dirigera, croyons-nous savoir, 
-dès les:conclusions du médecin légiste, vers le 
fait de savoir s i la mort de la serveuse est 
djie h une intoxication par breuvages, sur la 
naiure desquels on n'est encore averti, ou bien 
sorte ' de*' manoeuvres -criminelles, - ou pour une 
ai^re-cause. - - . - , . , 

L'enquête 
Dons la journée de ' - -d i plusieurs témoins ont 

été entendus. w .' 
M. -Beaujean, commissaire du 1er-arrondisse-, 

ment, muni d'un mandat de perquisition a opéré 
dans l'après-midi d'hier chez une tireuse de car­
tes habitant le quartier St-Pierre. La police garde 
le séCTet sur cette opération au coars de laquelle 
divers instruments auraient été saisis. 

L'autopsie seule' permettra de déterminer les 
causes de la mort. 

L'enquête continue. Elle semble devoir réserver 
des surprises. 

POU» LES ÉLECHONS 
PARTIELLES 0 0 NORD 

L a f i n t r a g i q u e d ' u n 
a r t i s t e d r a m a t i q u e 

e n t r e A r r a s e t P a r i s 
/ / est* tombé d'un train et m'est tué 

t M. Henri Copte. l'artiste dramatique bien connu 
a été victime d'un accident de chemin de fer'. U 
avait pris dlacé^à S h. 30, a ARRAS. dans le 

ide ..de Paris ; a proximité de la gare de 

V 
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Qui sera champion du macaroni ? 

Le succès de l'emprunt 
belge en Angleterre 

La souscription au nouvel emprunt belge s'est 
ouverte avec une prime dé ' * '7/8 A 5. Aucune 
souscription intérieure à 1.000 livres sterling n'a 
été retenue et celles allant in 1.001 à 10.000 
livres n'ont été acceptées que pour 100. On n a 
pas encore fait connaître la répartition effectuée 
entre les souscriptions supérieures à 10.000 li­
vres sterling. . . 

En Suisse 
L* souscription de la tranche suisse de 

l'emprunt belge a été close '-en raison de 
l'affluence excessive des demandes. 

DEUX JEUNES GENS 
POIGNARDÉS A BERLIN 

; On mande: Berlin que. la nuit. dernière deux 
jeunes gens ont été trouvés morts dans une 
rue de Perlin. Ils avaient été-frappés de plu­
sieurs coups de poignard. Le meurtrier n'a, pas 
été retrouvé. 

E N C I N Q U I È M E P A G E 

Spâ^saS 
EN S I X I E M E P A G E 

Notre Causerie sur 1s T. 0. F-

Uti consul de France 
tué par des bandits chinois 
On mande de Pékin que des bandits ont-tué 

à Long-Tcbéou, le Consul de France, M. Robert, 
qui se rendait, en automobile, de Long-Tcbéou 
à Lang Son. 

c ù lû t* 
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MORT DE FROID 
AU CIMETIERE D'HESDIN 
Descendu du train de 16 h. 30, 

de ses enfants hindi. , jour de. 1 
un rentier de léareSquel.7 M. Ç__ 
âgé de 70 a - s . se rendit ap clœéjiére d'Hes-
din Arrivé 4 la tombe de l'un Ses siens. U 
s'aSaiea: soudainement, frappé-d-«ne eoexes-
tion occasionnée pac la froid Deux pharni«v-
« e n s j q u i 'se trouvaient, dans la ojçropole .lui 
prodiguèrent, en vain, des soins empressés, 
pendant qu'on appefaSt un doct»uu- o>a — 
put que constater te' déeé» 

î Henri Céstt»;» qui eblànL jadis, en 1er prix e"u 
Conservatoire, lélatit .âgé de < cinquante-cinq ans. 
Apres un Ion ; séjour- a l'Odéon, où il connut 
de brillants sucées dans .le répertoire classique, 
il effectuait depuis trois années des tournées 
théâtrales. C'est au cours de l'une d'entre elles 
qu'il- vient de trouver la mort. 

— La -troupe dont il faisait partie, a déclaré 
la cdusfrné du -défunt. MHe Yvonne Coste. avait 
donné plusieurs .eprésentations a ARR\S. la 
semaine' dernière. Hier matin,, il quitta cette 
ville parele premier train en compagnie de plu­
sieurs camarades ; U s'était assoupi, lorsque 
soudain, par suite d'un cahot du train, il fut jeté 
contre la portière. Celle-ci, dont le système de 
fermeture était défectueux, céda, et mon infor­
tuné cousin tomba dans le vide. • 

Le corps du malheureux artiste a été déposé 
à la Mairie de Goussainville. M. Cals, commis­
saire spécial de la gare du Nord, a ouvert une 
enquête pour dégager les responsabilités de ce 
regrettable accident. Le wagon de deuxième 
classe où se trouvait M. Henri Coste, a été placé 
sous scellés. 

LA V /E QVl PASSE 

Une démarche de la Fédération 
du Nor J du Parti Socialiste 

, au Ministère de l'Intérieur 
. o-o-oo-o-o-oo-o-o-o-o x -

(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) * 
Une délégatioii>de la Fédération du Nord, 

du Parti Socialiste, composée de BCauvaiiam. 
Bnffaut. Coppeaux, Léon Escoftier, I i n s î . 
François Lefebvre, Pièt, députes dtr Nom i 
Deicouri, In^hels, Salengro. conseillers gess> 
raux, accompagnés de Paul Faure. déposa, 
secrétaire générai du Parti Socialiste, à étai 
reçue msrui après-midi - par U. Albert Sat» 
raut. Ministre de l'Intérieur. 

Cette délégation avait pour mission de 
faire part au Ministre, de l'çtonnement de .la 
FéaératiOD du Nord du Parti Socialiste, étost-
nement provoqué par te retard apporté a j l a . 
convocation du corps électoral du départe­
ment du Kord en vue des EUections législati­
ves complémentaires. 

Lebas, après avoir présenté la délégation, £ 
indiqué que les populations du Nord ne cotâ, 
prendraient pas que leur représentation fut 
diminuée, étant donn» l'importance des Inté­
rêts sociaux et économiques du Nord comme 
département. • 

Léon Escoffier a ensuite précisé que, juri­
diquement, les élections complémentaires 
étaient de droit pour le département du Nord 
qui avait perdu, trois députés. 

Les résultats du recensement font ressorUp» 
un excédent de plus de 12.000 habitants Se 
nationalité française au - delà d'un mil­
lion 725.000, ce qui maintient les droits du 
Nord à 21 députés. 

M. Albert Sarraut, après avoir écouté très 
attentivement l'ensemble de ces explications, I 
a répondu que le Ministère de l'intérieur 
n'avait jusqu'à présen' examiné la question 
qu'au point de vue administratif pour «ss 
différents départements où des vacances 
s'étaient produites. 

C'est au CouseiJ des Ministres, a ajouté M» 
Sarraut, qu'il appartient de prendre la déci­
sion en ce qui concerne la date des élections 
législatives complémentaires et il a donne 
l'assurance formelle que la question serait 
soumise a la' plus prochaine délibération. ' 

Ajou.ons que Léon Blum. députe, secré­
taire du Groupe Socialiste parlementaire, 
s'était excuse au dernier moment, mais avant 
tenu à faire connaître au Ministre qu.1l 
appuyait chaleureusement la démarcha 4es • 
représentants de la l'édération du Nord du 
Parti Socialiste. 

L'HARMONIE DES JAUNES 
O-O-O-O-O-O-OO-O-OKMM) 

F OICI enfin ' une histoirt réconfortante. 
Urne Poulot, marchande de nouveautés 

•*••* d Pau. avait un mari volage qui venait 
fréquemment à Paris, soi-disant pour ses 
affaires, en réalité pour voir une petite amie. 
Convaincue de son infortune, l'épouse ba­
fouée ne fit ni une ru deux • loin de passer 
chez l'armurier ou chez le marchand de vi­
triol, • elle prit le premier train pour Parts 
et à peine débarquée, s'enquit d'une fausse 
barbe et d'une grosse caisse Et le lendemain 
malin, habillée en homme et coiffée d'une 
casquette, elle installait son énorme instru­
ment devant les fenêtres d'un élégant hôtel 
du boulevard Saint-Germain et attaquait une 
bruyante aubade.En un instants les passants 
s'étaient rassemblés et tous les locataires de 
l'Hôtel s'étaient mis d leurs fenêtres, y com­
pris, un peignoir fanfreluche qui était celui 
de sa rivale et un- impressionnant pyjama 
rouge cerise qui était celui du mari infidèle. 

A ce moment, les coups de grosse caisse 
s'interrompirent. 

— Mesdames et Messieurs, clama alors 
Mme Poulot d'une voix de stentor, vous voyez' 
devant vous à la deuxième fenêtre du troi­
sième étage en face, un homme grisonnant 
qui tient contre lui une petite poule Eh .bien 
c'est un s... qui vient taire la bombe à Paris 
pendant que sa pauvre femme est à Pau en 
train de trimer pour lui I • 

Sur quoi, l'épouse vengée arracha sa barbe 
de sapeur et on lut fit une ovation tandis 
que la fenêtre incriminée se refermait brus­
quement devant une tempête de sifflets.... 

Or, te pense qu'on devrait donner la plus 
tarife publicité à cette affaire, afin de prouver 
d toutes tes épouses outragées — et U y en 
a — qu'on peut se venger avec plus d'imagi­
nation et d'esprit.'sinon avec autant d'efflca* 
cité, en tapant sur une qrosse caisse qu'en 
maniant un browning. 

On pourrait même encourager dans cette 
excellente voie les • malheureuses en mé­
nage • en .instituant des cours de musique à 
leur intention et en' leur apprenant l'usage 
d'instriiments à leur choix et en rapport ar<ee 
la profession ou les fonction* de leur mari^ 
par exemple* le piston, s'il s'agit d'un fonc­
tionnaire „ 

On ressusciterait du même coup tout un lot 
de chansons à turcès d'il « « to an* et tnuu 
à-fait de ffreonstance : « Revient • , de Frao-
ton : « Oublions le passé » ou • Tu reviendras 
quand même • de ttteo 

Plus tard enfin, on formerait dans chaque 
qvarMrr. avec toutes ces femmes trompées et 
mélodieuses une Société d* mnrtmue grd 
pourrai! s'appeler par exemple Imisqu'elle 
entrait guelgi/e ressembltmee avec un tundi-
<•<!/) - • T.'Mormonie des tannes ». 
, Kt cela rrnnplarerntt arimtnaensemenl tes 
musiqurns miH'air** qui ont. dtnrt* Innnlrmns 
"reste de « verser ite Vh*rat*me au creirr des 
citadins, pour verte* dos* tes économies. • 

" André FAGC-

T r e n t e - h u i t E s p a g n o l * 
e t I ta l i ens arrêtées ' 

p r è s d e P e r p i g n a n 
La gendarmerie et la sûreté ont arrêté dans 

les environs do Perpignan et ' à Estàgel, 
trent-huit individus espagnols et italiens, 
d'âge et de professions divers. 

Ils seraient inculpés dans des complots po-
Utiques ourdis en Italie et en Espagne. 

Ces arrestations se rapportent, dit^jn. aux 
menées des révolutionnaires espagnols. Ces 
individus, qui appartiennent à une associa­
tion admirablement organisée, se rendaient 
en Espapne, habillés en touristes. On a trouvé 
dans leurs sacs des téléphones de campagne, 
des guides et un fourniment complet. 

Des inspecteurs de la sûreté de Paris, ..e 
la police mobile de Toulouse, de Montpellier 
et de Marseille sont arrivés. 

- « l ia i i 

Les conversai ions de Thoiry 
et le Reichstag 

La Commission dés Affaires Etrangères êm 
Reichstag, -'est réunie hier. 

Les délibérations étant confidentielles, an se 
borne à publier le communiqué officiel suivant -
. « Après les déclarations détaittées de M. Strtv 

semann, le général Von Pawei, parla du contrôle 
militaire et des Associations Allemandes. H -y a 
eu ensuite un débat prolongé, au cours duquel 
M. Kulz. ministre de l'Inférieur, fournit cer­
taines explications au nom du Gouvernement », 

Suivant les journaux les déclarations de M. 
Stresemann auraient parlé sur les conversatkws 
de Thoiry, el sur les négociations qui se pour­
suivent entre la France et l'Allemagne. 11 aurait 
insisté sur le fait que pleine et entière oonHanqs 
régnait toujours de oart et d'autre, et que rien 
n'autorisait une conception pessimiste de la 
situation. 

D'après certains bruits des paroles très vive» 
auraient été échangées ei.tre le ministre des 
Attaires étrangères et le député nationaliste 
Hoetzch pendant le débat sur. le contrôle mili­
taire. • 

Chapeau de reine 
o-ooo o-o-o-o-o-o-o-o-o (W. W. PU-) 

assastara 
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qu.1l

